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ÆCONVERSATIONS SUR L'AGRICULTURE, A L'USAGE DES HABITANS, Par un habitant de Varennes.
« Les dons de la terre sont les seuls biens iné- « puisables, et tout fleurit dans un état où fleu- « rit l'Agriculture,» Seilly, AVANT-PROPOS.
La terre est le dépôt de toutes lea productions qui servent à satisfaire aux besoins physiques, qu'on se procure en pratiquant l’art qu’on nomme agriculture et qui consiste à faire rendre à la terre, en la rendant fertile, la plus grande quantité possible de ses productions, Cet art est le premier de tous les arts, parce qu'il tire son origine de nos premiers besoins ; et le plus utile, puisqu'il nous nourrit, et qu’il fournit à tous les autres arts les matières qu'ils emploient.
Les principes certains de cet art, applicables artout avec succès, sont le bien fumer et le ien labourer; ensuite ajoutez l'application
d’une eultüre convenable à chaque climat, à chaque espèce ou nature de terrain et vous aurez, je crois, tout le secret de la fertilisation. ]l y a de nombreux volumes, qui traitent de ces trois principes simples de l’agriculture ; ils sont instructif et intéressans, mais malheureusement ils sont peu lus par ceux qui pratiquent l'art dont ils traitent, par la raison que les cultivateurs n’ont ni assez de tems à donner à la lecture d’un long ouvrage, ni assez d’argent pour en faire l'acquisition, Il est pourtant fâcheux que de honnes idées et d'excellentes méthodes soient perdues pour les habitans des campagnes
qui ne peuvent se les rocurer, Il faut done tâcher de simplifier et d’abréger ces ouvrages
savans, pour en faire une instruction facile et à.
1a portée des laboureurs, no
e petit livre élémentaire a ce but. Ces instructions seront divisées en leçons et seront terminées par un tableau comparatif de deux fermes administrées différemment, l’une suivant ancienne routine, et l’autre suivant les principes contenus dans ce petit écrit.
COMVERSATION PREMIERE.
Des principes généraux d’amélioration, et des connaissances nécessaires pour être bon cultivateur.
Demande.—Qu'entendez-vous par amélioration de l’agriculture? ”
Réponse.—Améliorer, c’est fertiliser une terre stérile; rendre lesterres médiocres bonnes, et les bonnes encore plus fertiles: pour obtenir ces heureux résultats, les moyens sont bien simples ; tout le secretse borne à trois grands principes généraux: engraisser, ameublir et
. donner à la terre une culture appropriée à sa na-
ture et à sa qualité.
D.—Qu’est-ce qu’engraisser ou fumer ?
R.—C’est donner à la terre, par le moyen des fumiers, des sels dont les plantes ont besoin pour croître, et qui s’épuisent plus ou moins,
Suivant la nature plus ou moins épuisante des
EE qu’on a cultivés.
: D.—Et ameublir ? | R.—C’°:t diviser la terre par très petites par-
ties, au moyen des labours; de sorte que les
racines des plantes puissent s’étendre avec facilité, et que le soleil, les rosées, les pluies pé-
ve D
nètrent facilement jusqu'à elles, ces trois agens étant indispensablement nécessaires à la vêgé-
D.—Et donner à la terre une culture appropriée à sa nature et à sa qualité ?
R.—C'est appliquer une culture propre au climat, à la connaissance bien approfondie de l'espèce de terre que l'on veut cultiver. Estelle sèche ou humide de sa nature? Est-elle propre enfin à produire telle ou telle plante ?
Ine faudrait pass par exemple, dans une terre maigre et sablonneuse s'aviser d'y semer du froment, et dans une terre mouilleuse ou trop humide,d’y vouloir faire prospérer de la luzerne, enfin on ne pourrait faire croître la pomme grenade en Canada, &ec.
D.—Maigré la simplicité des principes généraux de l’agriculture, il parait, qu’il faut encore beaucoup de connaissances pour être un bon cultivateur ?
R.—11 faut surtout beaucoup de pratique et d'expérience.
D.—Quelles sont les principales connaissan-
ces et les qualités nécessaires que doit posséder
un cultivateur ?
R.—J1 doit connattre et savoir distinguer les différentes qualités de terres, pour leur donner les amendemens et une culture convenables.
Il doit savoir diviser les assolemei::: le ma-
nière qu’en alternant les productions, et sachant
faire un choix bien entendu des végétaux, la totalité de ses terres soit toujours en rapport et ne se repose jamais, sans cependant se fatiguer. (Je vous démuntrerai cette possibilité quand nous parlerons des assolemens.)
Il faut qu’il sache gouverner parfaitement toutes sortes de bestiaux, parce qu’il est essen-
tiel d'en avoir beaucoup, non seulement à cause des profits considérables qu’ils donnent ; mais :
afin de pouvoir se procurer beaucoup d'engrais, sans lesquels. on ne peut avoir d’abondantes récoltes, | | | x:
11 faut enfin être économe, instruit, vigilant,
sage, actif et soigneux.
Ile. cCONVERSATION. | Sur les différentes qualités des terres ; comment sl faut corriger leurs défauts en les améliorant ; des fumiers, marnes et autres engrais.
D.—Comment distinguez-vous les différentes qualités de terres ?
R.—Les terres se divisent ordinairement en .
quatre qualités principales : 1©, les bonnes terres franches, végétales jusqu'à une grande profondeur, si fertiles, si faciles à travailler. Cette espèce de terre est ordinairement de couleur noire, douce comme le sable; en la mettant dans la bouche elle n’a aucun gout ; mais elle pique légèrement la langue, suivant qu’elle contient plus ou moins de sels propres à la yep tation. 2°. Les argileuses ou glaises ; elles sont fortes, compactes et froides, toujours très difficiles à labourer. Ces espèces de terres ont des caractères trop bien marqués pour qu’on ne sache les distinguer facilement ; si l’on en prend avec les doigts, elle s’y attache, eten marchant sur ces sortes de terrés après une petite pluie, on lève avec lés pieds toute la superficie, qui s’y attache. La couleur est ou rouge plus ou moins foncé, ou jaure plus vu moins tirant sur le brun, âcre au goût. 3°. Les mélanges de glaise avec du sable, ou du gravier, ayant plus ou
moins des défauts du genre qui domine. 4°.
Les sablonneuses, gravelèusés, caillouteuses, ‘égères, blanches, crayonneusés; arides, toutes
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brûlantes, faciles à travailler, mais peu productives. | sert Dans ces quatre qualités principales, vous devez sentir qu'il y a une infinités de nuances différentes qu’il serait trop long de détailler: mais avec un peu d'intelligence on distingue facilement par le seul exameri des plantée naturel. les qui dominent dans un terrain, à quelle classe il appartient; s’il est froid, humide, sec, ‘brülant, bon ou mauvais enfin, et à quelle culture il est propre. En général toutes les terres sont susceptibles de produire du grain, en les améliorant par des engrais analogues à leurs qualités, ou plutôt en opposition avec leurs défauts.
D.—Comment corrigez-vous les défauts d’une terre, et quels sont les engrais convenables à chacune d'elle ?
R.—La première espèce, féconde en toutes productions, peut recevoir indistinctement toutes sortes d’engrais ; il en faut peu.
La seconde espèce, assez productive quand le tems a été favorable aux labours, peut s’améliorer en la couvrant d’une couche de sable commun, et en la fumant avec des fumiers de cheval ou de mouton non consommés, ou bien avec de la marne pure et sablonneuse. . Ces deux premières qualités produisent du froment, du trèfle, de la luzerne quand le fond n’est pas humide ou froid, et toutes sortes de racines et légumes.
La troisième espèce, moins bonne que les deux autres, s’améliorera avec des engrais en opposition avec les défauts dominans, et surtout avec la marne. (Ces sortes Je terres produisent du froment; je vous conseille cependant d’y méler toujours un tiers de seigle, |
La quat'ièms eafin, peu fertile, pourrait devenir bonne si l’on y conduisait des terres grasses, des curures d’étang, de fossés, des fumierr de vache, ou de mouton bien gras, bien pourris etde la marne pesante et glaiseuse, et non pure
et légère. Ily a beaucoup de ces terres sablon-.
neuses, qui, lorsqu'elles ne sont pas trop brûlantes, produisent de très beau seigle, peuvent donner d’assez bonnes récoltes de trèfle, sont très favorables à la culture des patates, des haricots etc; le sain-foin surtout prospère et donne de bons produits dans les terres maigres, légères et graveleuses.
D.—De tous les engrais connus, quel est celui que vous prélérez ?
R.—C’est sans contredit les fumiers des animaux, parce qu’ils conc‘ennent en plus grande quantité les parties fécondantes, et qu’ils les conservent plus longtems.
D.—N'y a-t-il pas des soins à observer pour avoir toujours d’excellens fumiers ?
R.—Sans doute, et ce moyen est simple, le voici: faites creuser autour de l'emplacement de votre fumier (ce qui doit être non loin des étables), un fossé où se rendront toutes les urines des étabies et toutes les eaux de la cour ; avec ces eaux arrosez votre fumier avec une pelle à bateau, tous les jours, plutôt deux fois qu’une, surtout dans l'été. Si dans le pays que vous habitez, la chaux n’est pas chère, je vous conseille d’en saupoudrer une petite couche sur chaque alternative de fumier: cela fait merveille. Non seulement la chaux contient beaucoup de sels favorables à la végétation, mais en s’éteignant quand on arose le fumier, la partie ignée brûle les insectes et détruit tous les germes de mauvaises herbes qui s’y trouvent. L'expérience a prouvé que du fumier ainsi soigné produisait les
meilleurs effets, qu’il contenait plus de graisse et de sels que les fumiers mal soignés, et qu’il n'avait pas l’inconvénient d’engendrer de mauvaises herbes si préjudiciables aux récoltes. Ces considérations essentielles doivent engager tous les cultivateurs à suivre avec exactitude ce procédé, trop négligé jusqu’à présent.
D.—Après le fumier vous donnez sûrement Je second rang à ia marne parmi les engrais efficaces ?
R.—Oui, il y en a mème qui lui donnent le premier rang, pourvu que l’espèce en soit bien appliquée.
D.—Vous distinguez donc plusieurs espèces de marne ?
R.—Il y en a trois La première est la pure ; elle est légère et moelleuse. La seconde est la glaiseuse, elle est pesante et compacte, et la troisième est la sablonneuse. Chacune s'applique avec succès, comme je l’ai déjà dit, à l’espèce de terre qui lui est opposée.
D.—Comment distinguc-t-on en général les marnes des terres glaises ?
R.—On les distingue facilement des terres pus en ce que toute marne travaille dans
eau, qu'elle s’y dissout ainsi qu’à l’air et au soleil, en ce qu’elle fermente dans le vinaigre et pétille dans le feu.
D.—N'y a-t-il pas d’autres engrais ?
—Oui sans doute, i y en auneinfinité d’autres excellens, tels sont les cendres, la chaux, le plâtre, tous les trois si favorables aux prairies naturelles et artificielles, ’
Dans le voisinage de la mer, le varec ou vrae, qu’on doit avoir soin de faire bien pourrir avec les fumiers de basse-cours ; la tanque de mer, qui est une espèce de sable marin que les labou.
reurs des côtes emploient. ‘ Ils en 'distingüent quatre espèces ; vous avez ensüité le'sel'marin: Les icürures' de’"mares, d'étange,. dé: fossés, les boues des chemins, des rues etc; toutes'des terres mises en un tas et laissées aingi un an; sont d’excellens engrais. "7 1%"; Ontire encore des végétaux un-engrais, qu’on nomme l’engrais verd, qui est très avantageux. Le sarrasin surtout offre ce moyen tout en don: nant une bonne récolte. Lorsqu’on le sème de bonne heure, la récolte se fera assez 4 tems,' pour que les graines qui tombent en e coupañt, puissent germer et offrir l’automñe un champ: de plantes prêtes à fleurir de nouveau On les’ enterre alors et tout en faisant un bon labour d’automne on engraisse le terrain. ‘ Le pacage des troupeaux ‘est encore ‘un bon engrais.
(Voyez la 6me. leçon, art. bêtes à laine) :
j Ille. CONVERSATION.’ : | Des assolemens les plus avantageux ; leur division et les plantes qu’on doit cultiver alternativement pour ne pas épuiser la fécondité de la terre, et cependant qu'elle sow toujours en rapport. ie si ner D.—Qu’entendez-vous par assolement ?
R.—On entend par assolement ou sole; la di-' vision des terres d’une ferme ; cette division se fait ordinairement en trois Soles, dans lés pays où les jachères sont observées : sole de blé, sole de menus grains et Jachères.
D.—Qu'appelez-vous jachères ? R:—C'est l'année de repos des terres; pendant cette Année elles ne rapportent rien ; on les laboure pour’ les disposerà recevoir u blé l'an: née suivante. ‘ Le’ produit du tiers des terres étant pôrté à zéro tous les’ans, il n’ést pas éton: nant que, dans lés pays où ce faneste système
est suivi,:tous les laboureurs soient peu riches.
En Canada,où la. jachère prend la moitié de la terre, l’eflet,est encore plus désavantageux.. : D.-Est-ce qu'il y a des pays où l'on ne fait
pas de jachres (4
R.—$ans doute, tous les pays bien cultivés ne savent pas ce que c’est. ls n'imaginent pas comment.on peut être assez dupe pour ne rien retirer d’une terre dont on paie le fermage, qu’on travaille avec beaucoup de frais; parce que la routine a dit qu’il fallait que cette terre se reposât, La terre se repose! comme si elle pouvait se fatiguer ! Mais ouvrez donc les yeux, vieux routiniers, et. vous verrez ges n’est pas si lssse que vous le supposez. Éxaminez vos guérets après une pluie ; et si vous êtes quelque temps sans relabourer, ils seront bientôt couverts de verdure; cette terre ne semble-t-elle pas vous reprocher de n’avoir su profiter de son activité et de sa bonne volonté? D
D.—-Cette réflexion me parait très juste. Cependant, je ne suis pas convaincu que l’on puisse faire produire du blé dans une terre plusieurs années de suite sans la faire reposer. |
R.—Gardez-vous en bien; il ne faut même pas faire succéder à du froment ou du seigle, de l'orge ou de l’avoine, comme vous avez coutume de faire, vous, et tous ceux qui cultivent mal. Vous appauvrissez votre terrain, et vous vous ruinez. LR NT ie de Le
D.—Comment faut-il done faire? ou je, ne ‘vous entends pas, ou vous vous .expliqüez mal : d’abord. vous dites que l’on se ruine à laisser un tiers de ses terres en repos; si l’on é’avise d'y -mettre seulement deux années de suite de grain, ‘vous .vous récriez qu'on appauvrit. la. terre, êt u'on se ruine encore. . Comment faut-il: donc ‘faire :
‘R. Ah! nous y voilà; il faut savoir : diviser ses soles et:alterner:si bier les productions que vous confierez à la terre, que sans. la fatiguer, sans altérer sa fécondité, elle vous dofine tous les ans des récoltes abondantès. :
D.-Expliquez-moi cela, s'il vous plait: Qu'entendez-vous par alterner ?
R.--Alterner, s’est:faire succéder alternative. mentune plante d’üne nature différente à la précédente, de sorte qu’une même vpèors un même genre, ne soient cultivés ans. la même terre qu'après queid’autres espèces et d’autres genres de:plantes y auront'été aussi cultivés. Je vais
me rendre plus clair: écoutez moi avec inténtion. . Toutes les plantes se divisent en deux classes à l'égard de leurs racines ; racines tragantes et racines pivotantes ; Ja première prend:sa .substance sur la superficie du terrain, comme vous le voyez auxigraminées, qui ont une :infinité de
petites racines fibreuses.
D.—-Qu'appelez-vous graminées ?
‘R.-Les graminées, ou :yramens, sont un genre de plantes dônt il y a beaucoup. d’espèces : le froment, le seigle, Pavoine, l’orge, le blé d'in. de:&cu, sont des graminées ; toutes les plantes de ce geüre.sucent avec avidité tous.les sols. de.la térre-et l'épuisent. . STE SRE SNA M
La seconde au contraire, qui est la racine pivotante, n'ayantqu’un seul jet ou pivot qui:s’enfonce fort avant dans la terre, n’en tire presque rien, et:par ses-feuilles larges, sa tige rampante, semble plutôt tirer aa nouriture ‘de l'air que de la terre. M'eles:sont les légumineuses, ebpèce ét fämille‘très nombreuse, de laquelle sont les pois, fèves, Haricots, lentilles, vesees, gessés &e. &c, ; eusvite:un grand nombre de fourrages arüficiels, comme-la iuserne,:le sainfoin, le trefle, sont en-
core du genre des légumineuses, Quand vous
avez récolté le blé dans une pièce de terre, au lieu d” faire succéder, comme vous faites ordinaire: -af, de l’avoine qui suce encoré la terre ou de l'érge qui ‘épuise davantage, où de la laisser,en jachère, qui ne rapporte rien, cultivez y une plante à racine pivotante ; choisissez l’espèce qui réussira le mieux dans votre paÿs, Suivant la qualité de votre terrain, et suivant vos débouchés, vos besoins et le servicé: de: votre exploitation. On peut cultiver encore’ entre deux blés, le chanvre, le lin, le colzat, la navette, des choux, des'‘carottes, des bette raves, ‘et une’ infinité d’autres plantes suivant l'usage du pays. Je vous conseille par'exémple la vesce, les pois gris, les lupins &c ; parceque ces plantes par là multitude de leurs tiges et de leurs feuilles couvrent la terre d’un salutaire ombragé, e étouflent toutes les plantes qui voudraient crottre avec elles. Ce bon effèt s’apperçoit quand on les fauche, la terre se trouve nette ét meuble comme de la cendre. La vesce; fauchée en ‘fleur, est un excellent fourrage ‘qui convient à toutes sortes d'animaux. Après là vesce, le printems-suivant vous semez de l’orge ou de l’avoine, jé vous conseille alors de semer avec les graminées de la graine de trèfle, si toutefbis le terrain y estfavorable, L'année suivante vous aurez sans frais de culturé au‘hoins üre bonne récolte de trèfle pour fourragé vert ou:sec, et vous pourrez l'automne suivant, sur un seul Jabour, semer du bléqui viendra très beau. Dans les térres à seigle, au Heu de semér avec les menus grains, du trèfle, mettez y du’saïnfoin ; pourvu “toujours que les terres ne soient ‘pas ‘humides, car dany ce cas it faudrait ÿ' mettre du trèfle. Pour me rendre encore plus élair, jé vais fäire le tabléau de ta culture alternative "d’une pièce de terre pendant cinq années sañs répos. ‘ ‘ ‘.
.Æableau de rotation alternative.— Bonne terre à
. tête année.—Fumier et labours pour y plan-- -Hér pommes de terres [patates] haricots, bette- «tavés;champêtres [racines de disette] &c. qui .nécessiteront des binages, lesquels serviront à “préparer'et nettoyer le terrain pour semer après es récoltes, sur un seul labour, du froment. Si les binages semblaient trop dispendieux pour une grande exploitation, semez des pois gris ou autrès, des vesces &c. z .:. 2e année.—Recolte de blé d'hiver. Si le tems est favorable on peut donner de suite un léger : labour pour y semèér de gros navets qu’on ré- ” coité en.Octobre ; au printems suivant, semez ‘après un bon labour, vesce d’été ou d’autres lé-
guminéuses. PRE ! 8e année.—Récolte de vésce d'été fauchée en fleur pour fourrage, ou gardée en graine, ou légumineuses ; ou de plantes à faire de l’huile. 4e. année.—Récolted’orge ou d’avoine semées au printemps de bonne heure ; en faisant ces semailles vous sémerez comme je lai déjà dit, de “la graine de trèfle. (Voyez l'instruction sur les prairies artificielles.) | 3 :
‘5e. année.—Une, peut-être deux récoltes de _ trèfle, soit pour faire manger en vert, soit pour _fourragé sec. Aussitôt après la coupe donnez un léger. labour, puis un meilleur à la fin de ” Septémbre pour semer du blé.
Après cette récolte de blé, recommencez par les ‘fumiers et les labours, une seconde rotation en diversifiant les productions, parce que cette diveräité plait infiniment à la terre. Vous pour-riez : aus, et très avantageusement laisser subsister les prairies faites dans la quatrième année | Li ndant :trvis-ans:et n’y labourer que la troi- BIÈME.
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. D.—-Je commence ,à. comprendre l’avantage de votre méthode dans.les bons fonds, mais dans les; terres médiocres. comme. les sablonueuses, . maigres, arides, graveleuses, comme elles n’ont. pas assez de vigueur pour produire tous les ans, vous laissez donc. reposer celles-la ? -R.—Pas davantage que les autres, ét moins s’il est possible. re RSS D.—Pourquoi cela ? ; ART nr : R.—La réponse est a : plus une terre est sèche, plus il est convenable de la couvrir d’un raffraichissant ombrage ;. d’ailleurs il est bien
constant que c'est la culture qui améliore les
terres, il taut donc cultiver sans cesse celles qui ont.le plus , besoin d’être améliorées : on. sait combien le sain foin bonifie la qualité dés terres. Hé bien! à la cinquième année de culture alternative, je laisse ma pièce de terre en sain foin pendant.cinq années. . On doit sentir l’avantage de mes assolemens; je récolte beaucoup de fourrages;. je puis nourrir un. grand nombre de bestiaux,. je fais. par conséquent beaucoup de fumier, je puis donc. fumer mes prairies artificielles deux fois pendant les cinq années que je les laisse en cette nature. Cet engrais joint À la vertu améliorante du sain foin, contribue puissamment à engraisser {e sol et à le rendre fértile.
À l'égard de l’assolement de ces térrés pendant les cinq années de cuiture, on peut suivre la marche indiquée au tableau ci déssus, avec
- cette différence que vous mettez du Seigle au
lieu du froment, et que. vous pouvéz remplacer le trèfle par’ la lupuline, espèce de petite luzerne bisannuelle, qui vient très bien dans les terrains médiocres ;.. pour les autres plantes inter-
._Callaires,, c’est-à-dire que vous pouvez cultiver
entre deux-récoltes de blé,. vous choisissez celle qui peut le mieux convenir à la nature de votre
terrain, aux lieux et aux besoins que vous avez, suivant les circonstances, . Suivez.toujours cette observation de, rigueur : que ce soit. une racine pivotante qui succède à une racine traçante, et une racine traçante à une racine pivutanie.
:'Lapatate:peutentrer dans tous les assolemens possibles, elle produi, beaucoup, nettoie et prépare admirablement les terres pour. sole de graminées quelconques ; mais il. faut toujours fumer: le terrain, soit en labourant, soit en planprés les patates; cette dépense n’est jamais, per- En voilà assez de dit sur cet article pour vous fairesentir comme cette méthode d’assolemens est sagement combinée, et comme elle est 'appuyÿée sur de bons principes: : Vous nettoyez vos téfres, vous les añendez, vous: ne les fatiguez jamais, malgré qu’elles produisent toujours, et ilen résulte épargne de labours, abondantes
récoltes, et par cohséquent bénéfices :très considérables: : Après vous ‘avoir donné cette‘ petite instruction, si vous'pérsistéz A suivre votre anvienne routine, votré obstination et votre -entétèment vous'rendratent bien: coupable, d
‘Je vous engage éepeñdant, DR e ceux qui
pourraient être séduits par ma méthode, de ne pas trop Vous précipiter pour l’adopter en grand. Faites des agsais sur une pièce de terte, et si Vous réussissez, amenez y successivement toutes les auttes en observant ce qui suits
4 ? Par ces nouveaux,assolemens vous auez.une.grande abondance de fourragé ; il: fau.
ra augmenter. progressivement le nombre de RD hi ussandel cul tint à re, ‘188 Gembineg le partage: et la: distribution de:vos soles. | |
8°, Déterminez l’ordre de celles que vous mettez en telle culture telle année, celles ‘que vous laissez en prairies artificielles, &e.
4®, Cherchez l'espèce de production qui vous paraîtra la plus avantageuse suivant les localités ; enfin ne jetez rien au hazard, et appuyez vous toujours de lexpérience ; :ear .elle estla mère du succès. - j Suruus -D.=—-Me voilà bien persuadé et bien : pénétré des avantages.des vos nouveaux: assolemens, et dela suppression des. jachères. J'avoue qu'il a fallu toute ma confiance en vous. pour me soumettre à une doctrine si éloignée jusqu’a'ors de mes. principes . « « - | FC R.—Ditesdonc.de ma routine, cela: vaudra mieux, ; Le da -D:-=Soits ne nouschicanons.pas sur les mots.s il me reste à vous demander, des notiuns -sur le bien labourer. hr IVe. CONVERSATION. y Si Surles labours, sur les charrues ; nouvelle charrue paur défricher très commode. ; animaux | on emplois our. las ebaurs. cu to Qu'appe ez-vous.bien.labourer.?..
R.-—Bien labourer est à mon .avis, -choisir. le ‘tems.etla saison favorables pour le faire et .labourer plus au moins profondément selon le nature duterrain.. Îlest un principe prouvé par l'expérience, que les labours profonds sont meil leurs ; cependant on ne peut rien généraliser. À cét égard ; telle terre veut.être labourée, par un tems humide ; telle autre demande un tems .sec ‘ou serein ;. celle-ci veut-être défoncée à une très grande profondeur ; celle là, - si l'on enfonçait trop avant, la charrue lui ferait tort," Donc c'est à l’habilité d’un laboureur de savoir quand le tems:est, propre:À labourer telle: terre. de‘son domaine, et quel-genre de labour lui ‘convient.
En général deux .hons labours. faits à propos valent mieux que plusieurs faits en (ems, et: saison défarorales sou plutôt .il vaut mieux, se reposer que de faire de mauvais labours, parcequ: la terre se resseutirait longtèms du mal que vous lui auriez fait. ET dtl …
A l'égard de la forme des labours, cela varie aussi suivant la qualité du fonds : par exemple, toutes les terres où l’on trouve à quelques pieds de profondeur un lit de glaise ou d'autre.térre qui garde l’eau, doivent être labourées en sillons hauts, parce que les sillons aident à égoutter les aux et empêchent les terres d’être trop humi-
es.
1] faut au contraire labourer en large planches, ou tout à fait à plat, les terres au iravers desquelles l’eau filtre aisément ; enfin, labourer en travers sur une colline, et non pas de haut en
as... .
Quand on laboure en sillons, leur direction n’est pas indiflérente, il est essentiel de teÿ ali-
er toujours du nord au sud, et non de l'est à
ouest, parceque ceux qui sont dans cette derniere position ne. présentent en hiver qu’un sul côté au soleil qui le dégèle en partie ; la nuit suivante il regèle;; le. soleil le dégèle ençore -quand.il réparaît ; de sorte que cette opération alternative fait périr le blé qui se trouve du côté du.midi, et diminue la récolte de près de moitié.
Le but principal des labours est de diviser Ja terre’.en très. petites parties, pour faciliter lintroduction de l'eau, des rosées, des sels de l'air, tous agens très favorables à la végétation ;, il est donc utile de faire passer la herse et le roû- Jeau après chaque labour, pour briser les ses mottes de. terres, et en diviser toutes les
molécules. C’est le seul moyen d'obtenir lé - but désiré, qui est de faire arriver facilement à
propos el: saieux. .se Fa, RAT nai que
a Varie In ple, s Pieds e.tèrre sillons tter les humi-
planr'avers ourer auten
rection es alil'est à e derqu’un lie ; la
! * UAVe convetmmon "2"
Sur les Labor rs, sur les charrues ; nouvelle as. rue pour défricher ‘trés, commode ; animaut don emiploie pour les labours. "0"
‘D.—Qu'appelez-vous bien labourer?
R.—Bien labourer est à mon avis, choisir le tems et la saison favorables pour le’ faire, ét labourer plus ou moins profondément selon 1a-na: ture du terrain. Ilest un PrPeIne DA par l'expérience, que. les labours profonds sont meileurs; cependant on ne peut rien généraliser à cet égard ; telle terre veut être labourée par un tems humide ; telle autre demande un tems sec ou serein ; celle-ci veut-être défoncée à une très grande profondeur ; celle là, si l'en enfonçait trop avant, la charrue lui ferait tort, Donc c’est à l’habilité d'un laboureur de savnir quand le tems est propre à labourer telle terre de son domaine, et quel genre de iabour lui convient. En général deux bons labours faits à propos
: valent mieux que plusieurs faits en tems et sai-
son défavorables ; au plutôt il vaut mieux se'reposer que dé faire de mauvais labouts, Parce: que la terre se ressentirait longtems dù maf que vous lui auriez fait." "#0 ue
A l'égard de la forme des labours, céla” varie aussi suivant la qualité du fonds :’par exemple, toutes les terres où l’on trouve à quelques!" pièd: de profondeur un lit de glaisé ou d’autré‘ terre qui garde l’eau, doivent être labourées "en sillons hauts, parceque les sillons aident à'égüut-
“ter les eaux, ét empêchent les terres d’etré”hu-
mides. ” ‘: Lit
‘Il faut au contraire labourer en larges ‘plañches, ou tout à fait à plat, les terres ‘au ‘travers des quelles l’eau filtre aisément ;. enfin, Jaboërèr en So sur une collite, et non pas de haut eù D | dre Ce
Quand on laboure en sillons, leur direction n’est pas indifférente; il est/essentiel de les aligner toujours du nord au sud, en noa de l’est à l’ouest, parceque ceux qui sont dans la dernière des position ne présententen hiver qu’un seul côté au soleil qui le dégéèle en partie ; la. nuit suivante il regèle, le soleil le dégèle encore quand il repareît ; de sorte que cette opération alternative fait périr le blé qui se trouve du côté du midi, et diminue la récolte de près de moitié.
Le but principal des labours est d2 diviser la terre en trés petites parties, pour faciliter l’introductiun de l’eau, des rosées, des sels de Pair, tous agens très tavorabres à la végétation ; il est donc utile de faire passer sur la terre le rouleau après chaque labour, pour briser les grosses mottes de terres, et en diviser toutes les molécules. C’est le seul moyen d'obtenir le but désiré, qui est de faire arriver facilement à la racine des plantes les sucs nourriciers dont elles ont besoin pour croître. |
Un autre effet bienfaisant que produisent les labours, c’est de détruire les mauvaises herbes, si préjudiciables à la culture des blés surtout.
I] faut toujours donner pour les mêmes grains deux labours : un avant l’hiver, l’autre pour se- .mer. Pour les grains qui se sèment en automne, oh ne peut en donner moins de trois, si l’on fait jachères, et deux suffisent quand les terres sont cultivées par la nouvelle méthode d’assolemens. : Dans une terre légère sur un trèfle renversé, on peut semer du blé sur un seul labour, parceque le trèfle e la propriété de diviser avec - 8e8 racines les molécules be terre, mieux que n'aurait pu foire un instrument aratoire ; ce qui fait que quelques cultivateurs se plaignent qu’il rend les terres creuses.
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. D.—Quelles charrues sont les plus favorables aux labours en général ?
R.—Prenez donc pour maxime qu'on ne peut généraliser en agriculture ; tout doit être relatil aux localités : une charrue à large soc ne pourra pe vous servir dans une terre .pierreuse ; il faut pour labourer dans ces sortes de terres, un soc dit à langue de bœuf. Les fortes charrues à versoir et à tourne-oreille sont bonnes dans les terres fortes, qu’on veut labourer à plat ou en planches, et la charrue à sillonner ne sert que pour les sables, &c ; de sorte que dans une ferme bien montée, il faut pour cultiver auivant les bons principes, autant de sortes de charrues que vous avez de qualités de terres différentes.
Pour défricher les prairies artificielles ou autres terres incultes, je vous conseille de: vous servir d’une espèce de râteau-charrue qui est très commode pour cela, en ce qu’elle coupe le gazon en très petites parties. Elle est très simple; en voici la description : imaginez-vous un très
ros râteau, qui ‘au lieu de dents, a:six couteaux . trois pouces de longueur et espacés. de trois pouces ; sen à ce-corps de râteau des bancins ou mancherrons pour le contenir et diriger, et une flèciie ou âge pour être adaptée, comme les autres charrues, à un avant-train ordinaire. I! faut que les petits coutres ou couteaux soient bien tranchans et disposés dans une inclinaison, Ja pointe en avant,comme les coutres ordinaires ; on peut faire tirer cette espèce de râteau-charrue par wh seul cheval: Quant on a coupé le gazon d’une pièce par bandes, du midi au nord, on passe de l’est à: l’ouest, : vous labourez ensuite avec.une charrue ordinaire, : vous trouvez la gazon coupé par petits carrés de trois pouces, votre terre se divise parfaitement, et
vous épargnez beaucoup de travail, de terns et de peines : . :
D.—Quels sont les animaux qu’on emploie avec le plus d'avantage pour labourer les terres ?'
R.—Cela dépend encore de l'usage des lieux :
les chevaux, les bœufs, suivant que l’une ou l’autre espèce: est plus ou moins commune dans le pays : les chevaux accélèrent davantage le travail; mais ils démandent olus d’attirail et de harnais, consomment davantage, soutiennent moins le travail et sont sujets à plus de maladies que les bæufs. Enfin, lorsque le cheval est vieux il perd absolument sa valeur, au lieu que le bœuf” étant poussé à l’engrais, augmente de prix.
Tous ces avantages sont assez considérables
our préférer la culture avec le bœuf; mais je. À répète, ïl faut consuiter les localités, et faire én cela comme en toute amélioration agricole, ne jamais s’enticher d'un système qui peut paraitre séduisant au premier abord, et derrière les avantages duquel il y a des inconvéniens très que qu’on n’avait pas apperçus. S'appuyer
e petits essais me parait prudent et sage ; ce n’est qu’en tAtonnant qu'on trouve la vérité. Les plus utiles entreprises, les ns BASES COnceptions n’unt dû souvent leur chute qu’à une trop imprudente précipitation,
Ve. CONVERSATION.
Sur le gouvernement des Bestiaux, comprenant les vaches. laitières, les veaux, les bœufs, les chevaux.
D.—Vous m'avez fait sentir l'importance des bestiaux pour l’amélioration de la culture des terres, par rapport à l’engrais qu'ils fournissent, voulez-vous me donner press instructions pour les bien gouverner afin qu’ils prospèrent ?
R.—Bien volontiers. |
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‘D.—Je vous demanderai d’abord quelques détails sur les chevaux, les bœufs, et particulièrement sur les vaches laitières ?
R.—1l y a beaucoup à dire sur le cheval; cet animal. rend de si grands, services à l’homme ! son éducation serait trop longue à vous détailler; je me bornerai à vous dire qu'en général les cheyaux veulent être bien nourris, bien soignés et entretenus proprement. Ilfaut toujours eur donner du fourrage et de l’avoine de première qualité ; eette dernière doit être épargnée lorsqu'ils ne travaillent pas ; le pansement de main est de la dernière importance; car un cheval qui n’est pas tenu proprement ne peut profiter de la nourriture, quelque bonne et abondante que vous la lui donniez. Ilest nécessaire encore de régicr la nourriture de vos chevaux, ils s’en porteront mieux : la ration doit être en rapport avec leurs forces, leur taille et le travail qu'ils font.
: Tout ce que je viens de dire peut être également appliqué aux bœufs de trait. Je m’étendrai davantage sur les soins à donner aux vaches laitières ; car on ne peut se dissimuier que les profits qu'on a lieu d'en attendre tiennent
aux soins qu’on leur donne, et que plus ils se-
ront multipliés, plus les profits seront grands,
Les attentions générales à avoir pour les vaches sont: 10. Cans leur nourriture et leur boisson ; 20. dans le pansement, la disposition des étables, leur entretien &c. : Îl'en est de particuliers qui concernent leur conception, ou le moment où elle deviennent en chasse ; le tems de la plénitude, celui du vélage, enfin l'éducation des veaux, ou la manière de les élever &c
À l'égard de leur nourriture, il est essentiet de danner aux vaches laitières une nourriture abondante, mais surtout de bonne qualité; car
os MU GA So ee RME
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un fourrage vicié'est plus préjudiciable que profitable à ces animaux.
La nourriture est de deux sortes, verte ou sèche ; on donne la première à l’étable, ou on la laisse paître: dans le premier cas on doit avoir attention de n’en donner que peu à la fois ; on évite par ce moyen beaucoup d’accidens, ou qu’elles en fassent perdre b:aucoup, ou qu’elles s’en dégoutent tout à fait. En leur donnant peu d’alimens à la fois, elles le mangent avec plus d’appétit, le broient mieux, ce qui leur procure une digestion plus facile et plus prompte : de sorte que la santé, l’embonpoint et l’abondance du lait sont toujours la suite et le résultat de cette excellente méthode.
Il est inutile de décrire toutes les plantes qui peuvent être données en vert aux vaches ; tous les cultivateurs connaissent bien celles qui leur sont propres ; toutes les herbes cultivées en prairies artificielles, et une foule d’autres ; toutes les racines, comme raves, navets, carottes, betteraves, patates &c., leur conviennent beaucoup. Lorsqu'on donne des racines aux vaches, il est nécessaire de les hacher, pour ne pas les exposer à être étranglées ou sufloquées. On les coupe facilement et d’une manière très simple et très expéditive, Beaucoup d’économistes ont imaginé des moulins qui sent, quoiqu’ils en disent, trop compliqués et trop dispendieux. Voici comme je fais: j'ai une espèce:
d’auge que tout le monde peut faire avec trois grosses planéhés clouées fortement, et deux petites pour fèrmer les deux bouts ; on met dans cette auge des racines, et avec une bonne bêche on kes cuupe aussi menues qu’on le désires; on les retire alors avec la bêche pour les mettre dans les paniers; on remet d’autres racines, ainsi de suite. Îl est bien démontré, que lors-
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qu’on fait cuire les racines pour:les donner aux vaches, elles les nourrissent mieux, et font abonder davantage le lait,
On ne doit jamais donner aux vaches de verdure échauffée, ou qui a fermentée, c’est souvent la cause des maladies inflammatoires. Il serait également dangereux de leur présenter de l’herbe cueillie à la rosée, . sans l’avoir laissée un peu essuyer ou un peu faner, enfin préférez l'herbe qui a acquis assez de maturité ; eile est arrivée à ce point quand les fleurs commencent à s’épanouir, c’est-à-dire en pleine fleur ; plus tard, l'herbe est trop dure, plutôt elle contient trop d’eau, et donne la diarrhée.
Lorsqu'on . laisse les vaches prendre elles mêmes leur nourriture dans les herbages, il ne faut les faire sortir que lorsque la rosée sera dissipée, pour les raisons que je viens de vous expliquer.
Îl faut aussi dans les paturages trop abondans, ne leur abandonner à dépouiiler que peu d'espace à la fois ; et lorsqu’elles l’ont consommé, les laisser quelque tems ruminer avant de Jes changer de place. Sans cette précaution, elles mangeraient avec excès, se donneraient des indigestions, ou, après s'être rassassiées, gâteraicnt tout le paturage. Pew et souvent est une bien bonne maxime pour la santé des vaches, et pour qu’elles donnent du lait abondamment. |
Lorsqu'on nourrit les vaches au sec, la première attention-à avoir c’est que le fourrage soit de bonne qualité, et la seconde qu’il soit donné en quantité suffisante. Les foins artificiels de seconde coupe, lorsqu'ils sont de bonne qualité, c'est à dire serrés par untems favorable, paraissent beaucoup convenir à la nature de ces animaux; des foins, des pailles d’orge et d’a-
Voine, cette dernière surtout, qui a peu ja:
velé, est très appétissante et très saine ; les pailles de blé lorsqu’elles sont fourrageuses, les menues pailles, appelées dans quelques cantons, balles ou vantins, passées au crible, l'orge crue ou bouillie, ce qui est préférable, les sons, les recoupes, les résidus des brasséürs, qu’on nomme drèche, &c., toutes ces différentes nourritures conviennent parfaitement aux vaches, lorsqu’on leur en donne avec discernement, et qu’on les afloure six fois par jour au moins. Si ces attentions sont minutieuses, on en:est amplement dédommagé par la quantité du lait.
Une attention bien essentielle, c’est de ne jamais faire passer brusquement de la nourriture sèche à la verte, et de celle-ci à la première, mais de les y amener peu à peu et par gradation.
A l'égard de la boisson, on doit abreuver les vaches deux fois par jour, et même trois dans l'été. Il faut que l’eau voit toujours la plus pure et la plus claire possible. : Si l’on n’a pas d’eau courante, il faudra exposer au soleil de l’eau bien saine, en y mettant du son de froment, des recoupes ou de la farine d’orge, en \ 4 ajoutant de l'eau dans laquelle’on aura fait bouillir du sôn et de la graine de lin. Dans les grandes chaleurs, on ferait Men d’y mettre un verre de vinaigre, avec le petit lait. |
Le pancement de la main est plus nécessaire qu’on he croit ; la négligenoe à cet égard. est la source d’une infinité de maux. Dans les pays où l’usage salutaire d'étriller les vaches est établi, on remarque qu’elles ont plus d'embonpoint et de vigueur, et qu'elles donnent plus uvondamment de lait, et surtout de meilleure
ualité. Il faut donc étriller vos vaches une -#0is par jour ; ne point laisser de bouze s’atta-
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Où doi régg der ‘Connie malsaines faüté d’air, les étables où l’on. réspire difficilement en y én-
trant, et lorsqu'elles cxhalent'üne odéür urineuse pénétrante, Pour obvier à cet inconvénient, je Conseillé à ceux qui ont des étables basses, de faire praiquér près de terre, une espècE de lucarne grillée qui servirait de ventilateur. On l’ouvre et on la ferme à volonté ‘suivant les degrés de température. Il faut aussi avoir attention de faire sortir vos vaches tous les jours, pour les promener et leur faire prendre l'alr : célà entretient ‘léur santé, leur donne ‘de Pappétit, et les désennie, "7°" 0 "
Voilà ensuite 1è8 attehtions particulières : lorsque vous faites, des élèves, ne faites jamais couvrir vos géhisés avañt leur quinzième mois, si vous voulez les avoir bellés et mieux développées ; on doit profiter pour leur donner lè tauréa, quand la’ Chaleur 'est ‘bien ‘marquée ;'ce qù'on reconnait généralement pr cés Signes à toutes les vaches, "ä'an mugisséméht presque continue), au rétroussément ‘de ‘leur queuë:''à leuf agitation, u gonfiément des parie pénita lé: ef l'hupeur | lahchätre ‘et’ gluante qui en ä gi le: ° 39 QUALITEO OT HS EG HOT
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a les vaches sont pleines, elles deman- S r , 201571 abProchent du moment du vélage'; elës doivent
d être alors nourries plus abondamment qu’à l‘ordinaire.
On doit cesser de les traire à la fin du septième mois, veiller à ce qu’elles ne se battent entr’elles au pâturage et à ce qu'elles ne sautent les fossés &c., pour empêcher qu'elles n’avortent.
Quand le vélage est très prochain, ce qu’on reconnait au gonflement du pis et à sa dureté, à éaletént des flancs et de la croupe, on veillera la vache pour être présent au vélage, pour lui prodiguer des secours, s’il était trop laborieux.
Faites une bonne litière, garantissez l’étable d’un air trop froid : quand la vache fait des efforts, et lorsque le veau parait, tirez doucement pour aider la mère.
En général le bon état des vaches pendant la plénitude est le présage heureux d’une facile délivrance. Aussitôt après que la vache aura mis bas, présentez lui son veau que vous saupoudrez de son mélé de sel, pour le faire bien lécher ; et comme la soif est une disposition assez ordinaire de son état, donnez lui de l’eau tiède dans RaUeLE vous aurez délayé quelques poignées de farine, et, d’heure en heure, continuez de donner cette boisson.
Lorsque les vaches sont faibles et restent trop longtems à se délivrer, on fera bien de leur donner une rôtie, soit au vin, au cidre ou au poiré. A l’un ou l’autre de ce liquide, mêlez égale quantité d’eau ; par exemple, trois pintes de vin, autant d’eau, et deux livres de pain rôti bien émietté: continuez ce breuvage tout le tems que la bête paraîtra faible. à
Il faut jeter le déhvre aussitôt qu’il est tombé dans la crainte que la vache ne le dévore comme il arrive à plusieufs. On ne doit donner aux
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vaches nouvellement vélées, que peu d’alimens à la fois, mais choisir les meilleurs, les plus nourrissans. Les racines cuites en pareil! cas doivent être préférées, et pour éviter les indigestions, on aura soin de ne les remettre à la nourriture ordinaire que par gradation.
Les veaux nouvellement nés exigent aussi beaucoup de soins. Il faut d’abord les garantir du froid qu’ils craignent beaucoup, et ne pas tomber dans l'excès contraire. Pour beaucoup de raisons, qu’on sentira sans les expliquer, il ne faut pas qu’on les fasse têter ; il vaut mieux les habituer à boir dans le seau : de quelque manière qu’on les élève, il est important, si l’on veut qu’ils deviennent beaux, de leur donner une nourriture saine et abondante ; quand ils mangent, il vaut mieux leur donner peu et souvent, que beaucoup et peu de fois: on ne peut les tenir trop proprement, et leur donner trop souvent. de la litière fraiche ; car s’ils croupissent dans le fumier, ils restent toujours maigres et chétifs.
Les veaux pd ch à un dévoiement ou flux dyssentérique, qui les maigrit et souvent les tue : on arrête les mauvais effets de ce mal, en leur donnant plusieurs fois par jour, jusqu’à guérison, des œufs avec leurs coquilles écrasées et bien delayées dans le lait qu'on leur tait boire ; et on leur donne quelques lavemens d’eau dans laquelle on aura fait bouillir: du son ; si la diarrhée résiste à ces moyens, prenez une once d’électuaire de diascordium, un demi-gros de sel ammoniac (vous trouverez ces drogues chez les apothicaires) ; faite une infusion de fleur de sureau, et dans une verrée de cette infusion faites y fondre le sel ammoniac et délayez y le diascordium, faites avaler de suite au veau.
mais les evrér tout à Coup, mais peu à peu ; a, ous les avez habitiées À boire au lieu de t
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linge, et petit * petit ietféz moins de lait et davantage de ceite édu : On peut leur donner eïcôfe du fait écréhié, du lait de beurre &c. Enfin il est constamment éssentiel, pour avoir de beau veaux, de faire saillir vos vaches par de beaux taureaux ; Comme il est nécessaire que lés mères soïeñt de belle et bonne race. Une bôhne vache ñne coute guère plus à nourrir qu'une mauvaise, et cette derhière donne trois fois moins de profit. C’est donc une mauvaise ‘épéculation de nourrir des vaches chétives, comme il y en à dans plusieurs cantons.
D.—Mais il serait impossible dans ces cantons, de pouvoir élever et nourrir de belles vaches ; les herbages sont si peu abondans, de si mauvaise qualité ? | R.—Ilest bien vrai que si l’on ne fait rien pour corriger les défauts d’un sol ingrat,. il ne pourra jamais s’améliorér de lui-même ; j'ai cependant fait suffisamment sentir que partout, avec de sages améliorations, on pouvait faire ‘succéder l'abondance à la stérilité ; et certes la ‘succession des jachères, la culture des prairies artificielles, sont les moyens les plus efficaces
‘pour opérer cet heureux changement ; car avec
beaucoup de fourrage vous: pourrez élever un grand nombre de bestiaux, lesquels vous donreront des profits considérables, s’ils sont bien nourris, bien soignés ; ajoutez à cela qu’ils four-
faut ja-
Une Durrir trois Vaise tives,
cah- | Vade si
rien il ne \i ce- ‘tout, faire es la airies caces avec r un nrne= bien (our-
ei
airont une prdnde quantité d'engrais ; et vous savez qu'avec beaucoup d'engrais, il n°y a pas ‘de mauvaises tèrres. Ré
_ D.—Cette vérité est incontestable ; je sens si bien la force de vos raisonnemens que je veux adopter tous vos principes, et la culture des prairies artificiclles me semble d’une si grande nécessité pour l'amélioration des terres, que je vous prierai,après m'avoir instruit sur le gouvernement de tous les bestiaux, de me donner quelque petite instructiun sur cet objet important.
R.—Bien volontiers ; je vais continuer la mahière de gouverner les bestiaux : je me suis beaucoup étendu sur les vaches, parce que vous m'avez paru le désirer ; et puis je pense que la base d’üne bonne ferme est une bonne vacherie. Je vais maintenant vous parler des bêtes à laines et des chèvres.
Vie. LECON.
Des Bêtes à laine et des Chèvres.
Ïl serait bien difficile, quôiqu’on puisse dire sur la manière de gouverner les bêtes à laine, de faire adopter d’autres principes que les habitudés qu’on a toujours pratiquées dans un pays. L’aveugle, la fatale routine prévaudra longtemps sur dés principes consacrés par la raison, dans l'esprit des personnes qui ne voudront pas se donner la peine de raisonner. Par exemple, dans plusieurs cañtons, on a la mauvaise habitüde de fermer si hermétiquement les bergeries pendant l’hiver, qu'on est suffoqué eh‘y entrant ; le corps des animaux en sueur, la chaleur du fumier, exhalent une odeur si pénétrante qu’elle serait capable d'étouffer quelqu'un. Quel danser pour les brebis ou moutons,de les faire sortir de cette espèce d’étuve pour les exposer subitement à l'air froid! On düit sentir que leur sueur, vivement arrêtée, doit leur accasionner des ma-
ladies mortelles ; il ne faut du moins qu’un peu de bon sens pour appercevoir cette vérité : hé bien, on calfeutre toujours les bergeïies dans les cantons où l'on a cette habitude et l’on suivra encore longtemps cette meurtrière méthode, et on s'étonne quand il arrive une mortalité qui enlève la moitié, les trois quarts de leurs troupeaux ! Ils ne voient pas que c'est leur faute.
Logez donc vos bêtes à laine dans des étables bien aérées, vous qui voulez les conserver en bonne santé.’ Choisissez le pâturage, évitez les terrains humides, les herbes chargées de rosées, de gelées blanches ; durant l'ardeur du soleil mettez le troupeau à l’ombre et ne le fäites jamais sortir ni pendant l’orage ni pendant les pluies ou brouillards ; enfin, la beauté du troupeau dépend des soins qu’on en a.
Je ne conseille pas plutôt une espèce qu’une autre ; toutes seront productives, relativement aux localités, si l’on en a soin, si on les nourrit convenablement, et si c1 a un berger qui sache son état. Je n’entrerai dans aucun détail sur leurs maladies, je crois convenable d’ailleurs d'appeler dans ce cas un homme de l’art, s’il en a: votre devoir à vous doit se borner à éviter par des attentions et des soins, d’en avoir souvent besoin. Je recommanderai seulement, comme préservatif de beaucoup de maladies, emploi du sel mariu ou sel de cuisines il faut surtout en iaire usage à l’entrée du printems, époque où l’herbe est trop aqueuse, On doit le leur distribuer dans des espèces d’auges, ou seulement sur des planches, à la quantité d’une once. par tête. Le sel est profitable non seulement aux bêtes à laine, mais encore à tous les bestiaux. On en faît un salutaire usage dans toute l'Amérique républicaine et les Espagnols le prodiguent surtout à leurs troupeaux de Méri-
ños.. Ne sommes-nous pas bien coupables de ne pas suivre un si bon exemple ?
D.—J’ai entendu vanter, comme très avantageux, les Lt pi de Mérinos, ou bêtes à laine d'Espagne
R.—Les avantages qu’ils procuren ‘nt très grands; à juger cependant du peu de succès qu'ont eu quelques-uns de nos compatriotes, il paraîtrait que notre climat n’est pas encore assez établi pour cette race. La race de Lincolnshire réussit mieux et tous les cultivateurs devraient s’empresser de transformer progressiveinent leurs bêtes à laine commune en un troupeau de cette race.
D.—Comment cela s’opère-t-il ?
R.—Je vais vous le démontrer. Si vous avez, je suppose, cent brebis communes, achetez, pour les croiser, le nombre suffisant de béliers de Lincoinshire de pure race, et en même tems quelques femelles pures, comme huit, six, et même quatre: votre troupeau dans les premières années, sera composé de deux classes de bêtes; 10. des mâles et femelles, produits par les béliers et brebis de race pure ; 20. des mâles et des femelles, provenant de béliers de Lincolnshire et de brebis communes. Vous aurez soin de châtrer tous les mâles métis, afin de les vendre en état de mouton. Vous vous déferez aussi des femelles, mais successivement en com- ‘mençant par les communes et les premiers degrés, suivant que le nombre des brebis de race pure s'accroîtra. Vous choisissez pour vos montes les plus beaux béliers venant’de vos béliers et brebis pures; vous vendez les autres. Lorsque vous aurez cent brebis pures dans votre troupeau, il n'existera plus aucune brebis métisse, Vous devez arriver à ce résultat au
Nave où do ns, Si v pi D MA AUS s id" NE _. à soins Ein
änifria Pot es à rer s TR jéatéés bêtes àlainé tn fat Le ès laissèr pâturer dans des Heux réf fi its se plaisent beaucoup däns es terrains: pr tueux, et dans ceux qui, quoiqu aix plai é, sont sécs, crayeux, sablonneux.* I leur ‘fautpar exemple, ‘une nourriture plus abondanté qu'aux bêtes communesét de petite race. H'fdut “dané faire des provisions de fourrage pour’ lhivér, en conséquence du nombre de vos troupeaux: ‘Oh leur distribue du foin ; où à soin aussi de les faire boire tous les jours.
w Comment doit être construite la berge rie?
R.--Les bérgeries doivent être construites en général de manière que l'air cirçule librement}, et qu'on n'éprouve en y enfrani ni froid, ni chaleur, niodeur forte, urineuse et de suint; Te rateliers doivent être assez droits pour que fourrage ne tombé point sur la tête êt le cou de l'animal, ‘et assez incliné sependént pour qu % MEL fcilement ; ; les Me age sonten fbrme triangulaire, et PIVEnE être iles, pour. les transporter à. vo lonté, ainsi que les Fa ke De à quellé époque doit-on tondre les bâtes ine
B— On: les tond. 4856z généralement du: 1er.
ia ée_ juin, 64 les BGDEAUX au mdis, de 1 . t D.—-Quel est le temps de F accouplement?.
R.—1) varie suivant le climat es dispositot particulières depuis le mois d'août ; eat ‘en novembre. pure ebis portent Cinq mois: un bon bélier peut suffire à cinquante brebis, Ris
il faut les bien nourrir séparément, et vers le tems de l’accouplement leur donné: une mourr:ture plus abondante, etsurtout échautlante, con.me de l’avoine dans laquelle on mêle un peu 1e graine de chanvre. On observe le ième régime pour les brebis, quant on veut hâter sa Chaleur ; 'ilest très bien aussi de lui faire boire de l’eau salée,
D.—Quand la brebis est prête à agneler, que doit-on observer, et quels soins doit-on en avoir après, aiasi que de son petit agneau ?
R.—Quand la brebis veut agneler, on doit la veiller pour l’aider en cas que l’agneau ne vienne pas bien. Quant l’agneau est né, il faut le mettre-sur ses jambes, et lui présenter la tette de la mère, et les tenir enfermés ensemble pendant quatre jours, dans un lieu où ils soient chaudement ; nourrir la brebis de bon foin, de son mêlé de sel, de feuilles d’orme, de luzerne, de sainfoin &c., et avair soin de lui donner à boire ; ensuite on la mêne au champ avec le troupeau, et on laisse son petit enfermé dans la bergerie, jusqu'à ce qu’il ait pris assez de force ; alors quand il bondira, on le fera sortir par un beau tems pour téter sa mère qu’il reconnait toujours, malgré le nombre des autres brebis, ou plutôt la mêre connaît son peut sans jamais se tromper. Plus tard, quand les agneaux sont plus forts et que le tems est chaud, et surtout point humide, on les mènera paître non loin de la maison, on observera de ne jamais les faire
marcher que très doucement ; c’est une observation de rigueur à liquelle un berger bien entendu fait le plus attention pour les mères, ainsi que pour les moutons.
D.—Le parcage des moutons est-il favorable
à la santé de ces animaux, autant qu’il est bien-
faisant aux terres sur lesquelles on parque ?
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g4 , R.—Comme il est reconnu que les bêtes à laine et mieux dans les bergeries bien aérées que dans les bergeries fermées, et mieux encore sous des hangards, vir de logement, sans danger, jusque bien avant en automne ; d’ailleurs on ne parque ordinairement que pendant la belle saison, c’est-à-dire depuis le mois de mai jusqu’à la Toussaint.
D.-Comment te fait le parc ? | - R.—Le parce se fait avec des espèces de claies va genre des re ;onen fait un carré rand en proportion du troupeau qu'on veut one. bes sortes de barrières d'atthéhene avec des cordes à des pieux qui sont fichés en terre de distance en distance ; à côté et hors du rc; est une cabane roulante pour coucher le berger, sik troupeau est assez considérable, ur-qu’on ‘en ait On met quelquefois deux parcs à côté l’un de l’autre; alors un des co-
tés da premiér sert de cloison à l’autre. On
change toujours-le troupeau de place, afin de fumer davantage de terre. Un parc de cent moutons peut amender tous les ans huit ou dix arpens de terre. Îl suflit de renouveler cet amendement tous les cinq à six ans. Cent moutons. engraissent donc alternativement soixante arpens de terre, sans. qu’il soit jamais nécessaire d’y conduire aucun amendement. L’application du parc est. surtout bienfaisante aux terres froides. J’irsiste beaucoup pour. que tous: les cultivateurs fassent. parquer leurs troupeaux: cet usage est salutaire aux animaux ; et, comme je l’ai dit, très fertilisant.
Chèvres.
«Si vous habitiez un pays montagneux, ou éloigné des forêts, je vous conseillerais d'éléver
un troupéau de chèvres ;. ces animaux coutent peu à nourrir et rapportent beaucoup : toute
unparc peut léur ser- .
nourriture verte 'ou.sèche leur est bonne ; elles aiment beaucoup les feuillées : ce sont des bran- Ches d'orme,. de frène, de mûrier, &c., qu’on coupe au mois de Septembre, qu’on met en petit fagots, qu'on fait sécher, et qu’on serre à Pa bri de la pluie pour faire manger l’hiver aux chèvres et aux brebis, qui en sont très friandes. C’est une erreur de croire que les chèvres peuvent se passer de boire, au contraire, il ne faut jamais manquer de leur en donner soir et matin. La rosée qui ne vaut rien aux bêtes à laine, est très salutaire aux chèvres ; on peut donc les mener paître de grand matin. ‘Comme il est plus avantageux d'élever les chevraux que de
ies vendre petits, je conseille cependant de n’en laisser qu’un à la mère, qui l’allaitera seulément pendant un mois. fl serait mieux que le chevrier prit soin d’habituer les petits à boire, comme j'ai dit à l’égard des veaux : les mêmes
raisons sont pour les uns comme pour les autres.
Quand on veut engraisser des chevreaux mâles, il faut les châtrer à six mois, ils deviennent alors plus forts, la chair est de meilleur goût et plus délicate.
Le sainfoin donne beaucoup de lait aux chèvres. En général, si vous voulez que les animaux vous donnent du profit, donnez-leur une bonne nourriture et assez abondante, Il faut surtout les tenir proprement, dans des étables saines, point humides, les nettoyer chaque-jour, leur donner de la litière, en hiver seulement, car l’été elles peuvent s’en passer.
Comme ces animaux craignent beaucoup le froid, il faudra les tenir assez. chaudement pendant l'hiver, et surtout pendant qu’elles chevrotent. br sh
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que: “ehoëe” ‘concernant les animaux x de baëse-
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R;-<Aves: plaisir, :Je:commencerai par. les cochons: $"ces animaux peuvent être d’un très grand produit,: si l’on a en vue d'en faire. une spéculation. Les truies doivent être choisies de belle taille, le ventre large, les tetins longs et nombreux: ca” elles font communément autunt de: petits: qu'elles ont de longs tetins ; elles donnent deux véntrées par an; il faut les faire souer, c'est-à-dire leur: donner le mâle quand la ehäléur’ est bien marquée, ce qu’on reconnait quand elles se ‘vautrent continuellement das la boue." ?
‘Quand elle est pleine, et lorsqu elle a co:
chonné, il faut lui donner une nourriture plus abondante et plus nourrissante. On ne doit laisser à une truie que S ou 9 petits à nourrir’; ils en seront plus beaux et la mère en vaudra mieux.
‘À l'égard de la manière d’élever les petits cochons, il faut quinze jours As qu’ils sont nés, les mener ‘aux. champs, et leur donner, soir'et. matin, :de l’eau blanche avec du son de froment ou de la farine d’orge ; on les serre entièrement aù bout ‘de deux mois, et on les châtre à tout age: plutôt cette opération est faite, moins elle est dangereuse. Il faut toujours choisir pour la faire;: une température douce, parce que les chaleurs vives.et les froids rigoureux rendraient ia. | de la plaie difficile.
ne cn def pas de la nourriture qui con
vient àves animaux, tout lé. monde sait de quoi
ils vivent ; le gland, les grains de toutes espèces, les pâtates, le son, les choux, les racines
LS
de diverses sortes’ &c:, sontdes alimens qu’ils aiment beaucoup;:et avec quoi on:les engraisse ordinairément.. {ls aiment beaucoup:le trèfle vert ;: c'ést ‘une assez banne méthode-de mettre une truie avec ses petits dans une pièce de trèfle.
Mais il ne-faut pas leur abandonner la pièce:én-
tière, : ils la gâteraient: toute, .et pourraient:se faire du, mal: ayez pour: cela un petit: pare qu'on change de place lorsqu'il n’y a plus rien à manger à la place qu’il occupe : il faut ausei leur passer un: petit anneau de fer dans le bout du: nez, pour les empêcher de fouilier la terre, Il faut avoir soin surtout de leur fournir à boire dans le parc ; sans cela ils ne profiteraient pas. : : L'éducation de ces animaux me paraissant
une branche assez importante de l'économie ; champêtre s je vais entrer dans quelques détails
sur À ürer. He ( Je prends pour terme moyen dix truies, qui me feront à chaque portée huit petits chacune ; les dix me donneront donc 80 petits cochons et en deux ventrées 160 ; s’ils sont vendus à 5 ou 6 mois seulement 20 francs la pièce, ceia fera un total-de 3200 francs; il y a là-dessus à prélever leur nourriture, celle de leurmère, les frais de porcher &c., que j'estime à 1700 francs, il resterait donc un bénéfice net de 1500 francs ; cela me parait très beau «et mérite:attention. Et quel profit plus considérable -n’aurez-vous pas, si votre exploitation vous offre des ressources pour les garder plus longtèms, pour-les engraisser à peu de frais si vous salez.et séchez dt viande, si vous fumez leurs jâmbons: &c.,
c R x si Sh au ag 90 51
Voyez cependant si je ne me trompe past faites des. essais; l'expérience vaudra mieux pour vous que mon opinion, et. quoique je ñe
évaluation des profits qu’on peut en re-
parle que d’après cette expérience que j'invo- .que pour vous éclairer, je vous dirai toujours, essayez. | «Ne vais encore d’après ma propre conviction, Vous démontrer comme, en économie rurale, la plus petite spéculation peut devenir impor- ‘tante quand elle est bien administrée.
_. La volaille, par exemple, n’est comptée pour rien dans bien des pays ; ces profits sont mêmes abandonnés aux femmes pour leur procurer quelques chiffons, à elles et à leurs enfans. ls _he Savenf pas dans ces pays pauvres que, dans ceux de bonne culture.les profits des basses cours. pen ordinairement le prix des ferma- ” es... 11 est. vrai, qu’on entend par profits de basse-caur les cochons, le beurre, les op 1 qu’on joint aux volailles, aux œufs, pigeons &c. . . Bxaminons ce que peut produire seulement la volaille, en œufs, en élèves ; nous examinerons ensuite le. profit d’un colombier. Je ne vais vous. parler que d’après mes essais. FM She +. De la volaille, Je, commence par les poules: 800 poules par exemple, -me donneront pendant 8 mois 100 œufs par jour; je les mets communément à 3 fr. 10 sols le cent, ils.ne valent jamais moins de 6 sols. la douzaine, et on les voit plus souvent à 10, ou..12. . Mes 300 poules ne me coutent guère que. 87 sols par jour ; voilà comme je le prouve,.je n’ai jamais donné à mes poules plus de, deux pintes d’avoine par jour en deux repas par. 25 têtes, c’est donc 8 pintes pour cent et 24 plates pour, mes. 800 poules ; mettons 25 pintes à cause des cage, le prix moyen d’un minot de blé de.8 gallons est 2s. ou 48 sols,et mes 25 pintea me.cauteront done 37 sols, Elles me donnenten.œuf 3 fr. 10:40l, reste un bénéfice journalier.de, 88 :s0ls, otez quatre mois sans aucun,
produit ;. j’aurai pat an 208 francs. J'établis. pour mes poussins, que j'élèverai avec mes poules,un bénéfice qu’on ne peut évaluer à moins de 185 fr. total du produit de 300 poules 393
francs. Ce n’est que d’après des essais réité-
rés pendant plusieurs années, que j'établis mon évaluation des produits ; mais, comme je
l’observe, il faut des soins, des attentions très minutieuses, On n’a rien sans cela. .
Voici: donc ce qu'il faut obsérver : il ne faut pas garder des poules plus âgées que deux ans, parce que les jeunes pondent davantage que les vieilles; vous engraissez celles-ci pour les vendre à la fin de la seconde année. 1 faut entrétenir dans une extrême propreté les paniers où elles pondent, les juchoirs, et balayer tous les joars le poulailler. Avoir soin de leur donner deux fois par jour, aux mêrnés heures, leurs repass T'enir toujours de Peau très claire dans es vases ou auges à cela destinés. et dans l'été surtout changer cette eau souvent. Veiller à ce que les belettes, fouines, ou autres animaux destructeurs, ne s’introduisent dans le poulailler, en tenir la porte toujours bien termée à clef et ramasser tous les jours tes œufs, &c.
Pour élever des petits poulets, on ne donnera d'œufs à couver qu’aux poules les moins farouches, ou plutôt il vaudrait mieux pour cela élever des poules dindes; quand les poussins sont
* nouveau nés, il faut les tenir chaudement, et
leur éviter surtout les pluies froides et les averses. À l’égard de leur nourritaré, tout le mon: de sait ce qui leur convient; d’ailleurs ces petits animaux ne sont pas très difficiles à élever. Il n’en est pas de même des dindons : n’étant pas naturels de notre climat, il faut des soins particuliers pour les acclirhatér ;. oh sent que puisqu'ils sont origmaires'd’un paÿs chaud, la”
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première attention.est de les.tenir, pendant leur plus ; tendre. jeunesse, ; dans une tempéraiure, chaude, et:.ne:.les faire.fortir que-pañnun ER soleil, et à, l'abri des. vents roux. . [faut leur. donuer ae nourriture échauffante,, du ghenevis- (graine. de chanvre) pilé, du. fenouil, le tout mélé avec du petit son de froment, ou de grosse recoupe, et délayé avec un peu d’eau tiède en, forme. de pâtée; voilà la nourriture qui con-. vient à. ces petits animaux. Quelques personnes.Jeur fünt avaler de temsen tems quelques ains de poivre, il. faut à mesure qu’ils gran-, dissent. leur retrancher de cette patée délicate pour les accoutumer insensiblement à une nourriture plus grossière, mais toûjours avoir soin de, leur en RER souvent de la pius fraiche.
faite, et ne.pas les laisser souffrir de la soif. de crois que cinquante mères-poules-dindes, pourraient donner un produit net de 900 francs. Les oies et. canards offrent encore un profit bien clair, mais il faut, pour élever ces oiseaux, être yoisin d’une rivière ou pièce d’eau, Les. ojes sont très préjudiciables, et font un grand dégât dans les herbages ; si l’on en veut élever : béaucoup, il faut enclore une pièce de terreou up pré adjacent à une petité rivière où grande pièce d’eau, de manière que les oies suient ren fermées à camme dans un petit pare, et qu'elles ne puissent en sortir d'aucun côté. On leur portera 1à des herbes, comme: feuilles de salade, de‘räves, de chicorée, du son bouilli, de l’orge, du blé-dinde &c. Il est entendu qu’ôn doit avoir. pratiqué dans cette espèce de pare un toit ou hangard, pour les mettre à l'abri desinjures du” tems, et dans le fort de la cheleur, de l’ardéur du soleil Cinquante mères oies et 100 cännés doivent donnér en plumes, duvet, œufs, ef pétits, au moins:un bénéfice de 600 fr.
ét
‘LA l'épat@ides ppébns; quand on4 én'bese colombien” ei! a 0e etes Produit. d'utie fenie. ‘Je n'énirérar date aticur détail dur” he rhanièré de soigniér ét'nourrir les pigeons, tout le ‘monde ‘sait cel.’ ‘J'obberverai seulement, LAC em ed à mondains, que des fuyardé, malgré qu'il” foie donner À HADReE toùte l’année aux prétrieré; tandis que tes derniers s’en procurent 'éuxn0 me Ju MOôINS six mois l’année. : mn me
plus féconds que les fuyards dôninent
Où S‘couvées contre ces derniers 3:au plus s'ill sont d'un corsage du double plus gros et se ven: dent béaucoup plus chers. ‘Pour 100 couples de pigeons bisets ou fuyards vous aurez-vos netits en trois-couvées, étant vendusen-pigeonneux à raisons de 6 sous la couple, ils ne feront que 90 francs ; ilen coutera pour les nourrir l'hiver au toins 12 minots de vesce à 6-fr. le minot,
dépenses 72 fr. bénéfice net 18-francs.
Cent couples. de gros pigeons mondains mé donneront En Ÿ cotée) K600 pigeonraüx, D quels venduë à 15 sous la couple, feront 375 fr ils couteron: 21 minots de vesce A 6fr. Je miñot : ‘dépense se 144 fr. bénéfice 231 fr. Un beau colombier.peut contenir 500 couples dé pigeo on pourrait donc compter au moins sûr un Co.
lombier de-cette espèce 1155 fr. débénéfice net, Récapitulons les profits supposés. établis.
De tre aie De ae poulets... 398fn ; Sur les dindons éd de dos on ode ds ets, 900fr, : Sur les.oi:s et canards. CCRPELT EL" 6 UE le Sur les-pigeons . .........,s...use 1185fr.
sa : swPotal…. . 80486 quelquefois passé les borneæque.je m'étais pres-
crites dans ce. dialogue, .c’est.que j’ai.cru utiles les explications un peu. longues que je vous a données canon Luis di river NEC ; +" ne VIlIe. Lecon..
1442. Des prairies artificielles.
.… D:rrVous m'avez promis de me dire quelque chose des prairies artificielles, je réclame votre promesse aur cet intéressant article. | :R.—Avec bien du plaisir, d’autant m'eux que, notre. petit dialogue ne pouvait pas se terminer par. une plus ‘intéressante instruction. Les prairies artificielles sont d’un si excellent usage, pour l’amélioration des terres, que j’en conseillerais encore la culture dans les pays où les prairies naturelles fournissent suffisamment à la nourriture. des bestiaux. Jugez de quelle importance elles doivent être dans ceux qui en manquent absolument ; car si la fertilité-dépend des amendemens, il est donc essentiel de se les procurer ;.et la seule voie pour y parvenir est, sans contredit, d’avoir des bestiaux : or, les prairies artificielles offrent à tous les cultivateurs les moyens de nourrir de nombreux troupeaux...
Il y a une infinité de plantes qui peuvent étre cultivées en prairies artificielles ; mais comme je ne parle que d’après l'exercice d’une pratique peut-être un peu resserrée, mais sûre, je ne vous entretiendrai que des plantes que j'ai cultivées avec succès : c’est la luzerne, lé trèfle et le sainfoin, nommé dans quelques pays éparcet. Ces trois. plantes et le mil me semblent mériter la: préférence sur les autres, sous le rapport de l’abondance et de la qualité, et sous celui de leur facile culture. On trouve partout des terres qui conviennent à l’une et à l’autre espèce”; il. suffit de savoir appliquer celle qui réussira suivant la nature du terrain: : .::.
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elque votre
n'eux e tertion.
ellent e j'en ys où ment quelle qui en té détiel de Dar ve \aux ; > culbreux
t être omme pratire, je ue j'ai trèfle éparablent > rapus ceit des re esuiré-
**La \uzerne demande un bôn fonds qui ne soit pas mouilleux. - Il faut en Canada clorre :lés champs d’un arpent de largeur, pour qu’en hi: ver la neige la couvre entièrement et le préserve des attaques du froid. C’est de cette manière qu’on la met à l’abri pendant les durs hivers de la Suisse. Le sainfoin ne réussira pas dans une terre glaise forte: il lui faut des terres légères en pente, des côteaux, même arides, dés terres à seigle en plaines, pourvu qu’elles ne soient ni humides, ni trop froides ; ‘il. donnera de plus grands produits dans de bonnes tèrres, mais toujours légères. Pour le trèfle, il. lui faut des terres fortes et grasses, quoiqu'il vienne très beau dans des terres légères et sablonneuses, pourvu qu’elles soient un peu humides. Tout le monde connaît la culture
D.— Quel est le temps pour semer ? nuit
R.—Le temps pour semer ces trois plantes est au commencement du printems:; du-moins c’est mon avis. J’ai toujours semé mesprairies artificielles par un tems humide et doux ; après que mon orge ou mon avoine était levé ; je faisais passer ensuite le rouleau dessus. UE ct
On fera toujours précéder ces sortes d’enseméncement de deux bons labours, un avant l'hiver et l’autre avant de semer. Si l’on a des fumiers en abondance on fera bien d’en conduire dans la pièce, et de les répandre avant le
dernier labour ; l’abondancé des menus grains,
et, par suite, la beauté de votre prairie artificielle, vous paieront au centuple cette dépense:
La quantité de semence qu’il faut mettre dans la terre doit être pour la luzerne de 15'à 17 livres par arpent ; pour le sainfoin 3 ”"minôts ; "et pour le trèfle de 12} à 17livres. Cette dernière graine doit être graisséé d’hüilé; ét Eh-”?
dd
bite: mêlée avec: de ‘a cendre ou ‘du plätre:en poudre/sion-peut. l'avoir. J'ai déjà-dit en parlant des engrais que. la chaux était d’un usage:mers veilleux:semé comme. engrais: sur :les prairies artificielles. Je ‘la: recommande surtout. sur le trèfle, dans des terres grasses:et fürtes ;. n'en méttea environ 16::minots& par arpent : ‘on fait cette opération au commencement du printems dès la seconde année que le trèfle est semé, et la: première: de ‘la récolte ;: on le sème comme on ferait le blé. - AT ÉLER
* Le trèfle ne donne que deux années de: récot* tes; c’est sacrifièr du terrain m:: : propos qu£ de s’entêter à le garder plus longtems. Le trè” fle engraisse le bétail, donne du lait aux va” ches en quantité et qualité: En génér:! les trois prairies dont je viens-de parler ont sexa de commun, qu’elles n’épuisent point la terre, au contraire. elles l’améliorent. Tout le monde sait q e les récoltes en grains sont toujours plus abondantes lorsqu’on les fait succéder aux prairies artificielles: Cette vérité bien reconnue, jointe aux avantages sans nombre qui résultent de cette eulture, fait que tout cultivateur raisonnable serait bien coupable de la négliger.
Comme les meilleures choses ne sont pas san inconvéniens, les fourrages artificiels, donnéS en vert aux bestiaux, leur seraient très préju” diciables, si on ne les leur donnait avec. discer” nement, car ils en sont si gourmands, qu'ils en mangeraient. jusqu’à se faire mourir, sion leur en donvait à discrétion. Suivéz à cet égard ma méthode, que j'ai expliquée en parlant des vachés laitières. . Has al L
Je ne:saurais mieux finir cet article et ce pett! dialogue, :qu'em vous présentant. un : tableau comparatif de deux'fermes, l’une administrée sui-
vant: lanciènne roûtine et l'autre régie d'après les principes d'amélitration, que: je vous al-ex-
* J’observerai que je ne me-laisse-:pas: aller à l'esprit: de système; j'engage tous -cenx ‘qui: veulent cultiver à en faire-autant, parceque-rien n'est aussi funeste en agriculture, qu’un syatéme qui n’est pas fondésur-la pratique {sans elle, la théorie est presque toujours abusive. : Pres: nez pour principe que:la pratique éclairée, l’expérience enfin, méritent seules la confiance: et obtiennent les succès, Essayez en petié toutes les méthodes que j’indique et jugez. UE IXe. Conversation.
Des Abeilles, ii
D.--Je vous: prierai encore de me:dire quel:
que chose sur la manière de gouverner les a:
beilles. | | A Eco R.—Cette branche de l'économie rurale ést d'autant plus précieuse, qu’elle est à la portée’ du plus pauvre comme du plus riche : il ne faut avoir à Soi ni terres ni prairies ; les abeilles sont des ouvrières qui vont recueillir des trésors ré= pandus sur les propriétés d'autrui sans y porter dommage.' Par elles la naturé entière vous ap* partient! Je n’en ai trouvé nulle part en Canada en si grand nombre et si bien administrées que dans la Savanne de Boucherville,:comté de Chambly, dont l'indv trie des habitans s’éveil le tous les jours de plus en plus'et promet peutêtre en peu d’annéesdes résultats qui leur'feront autant d'honneur qu'ils seront utiles‘au:pays en: général. : Cependant on ne:peut pas nier qu'en général cette branche précieusé de l’économie rurale: ne: soit très -négligée; quoiqu’avec: des soins, rien que des soins, point. de dépense,
point de travail, an obtienne .d'ubondantes ré».
me
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coltes. Ces soins consistent, 10. à placer les ruches dans un endroit.bien abrité. des vents du nord et du coùchant ; 20. à leur donner des ruches commodes ;, 30. .à les placer sur une espèce de petite table ronde, exhaussée de terre
pêr un seul pied, autour, duquel il faut avoir
soin de mettre une corde de crin, pour garantir les ruches des insectes, des limaçons &c., qui les incommodent beaucoup. 40. À faire la guerre aux souris et mulots, en plaçant: au pied .de chaque ruche des piéges et les garder du-froid V'hiver ; 50. à. veiller aux essaims, quand c'est la saison; 60. à ne pas les tailler comme.on fait ordinairement pour avoir leurs rayons : cette opération meurtrière en détruit beaucoup.
Voici ce que j'ai fait, quand j'avais des abeilles et ce que je me propose de faire l’année prochaine quand j'en auraiencore. Je fais passer mes abeilles dans une ruche vide, sans, pour ainsi dire, lés y contraindre ; de sorte que sans les tourmenter je m’empare de tout ce qu'elles possèdent. Mais il ne faut faire cette cpération qu’au mois de. Mai jusqu’au mois d’Août, alors il faut leur laïsser amasser des provisions pour V’hiver. Le transvasement se fait de cette manièrè : on a un plateau de bois mince, percé de plusieurs petits trous: on l’adapte juste à l’ouverture de la ruche vide, {rottée en dedans avec du miel et des herbes odoriférantes; on place cette ruche, l'ouverture en haut, bouchée par le plateau pers. eton y place une ruche pleine; On bouche bien la jonction avec du linge imbibé. de vin et de miel ; alors on renverse le tout sens dessus dessoûs, dé mauière que la ruche pleine se trouve à présent dessous, le bas en hau', et. la vide qui couvre se trouve dans sa position naturelle, Les mouches.ont bientôt passé :par les trous du plateau pour aller s'étublir dans 14
ruche du haut; mais cependant s'il y avait du couvain dans l’ancienne, elles ne l’abandonneraient pas, et elles attendraient qu'il fût éclos pour déserter l’ancien domicile : cela demande quelquefois quinze jours. D'ailleurs vous reconnaissez facilement qu’elles ont changé dé ruche, en frappant sur celle d’en haut, le soir après le soleil couché ; si vous entendez dedans un bourdonnement, c’est un signe certain qu’elles ont déménagé. Alors vous pouvez mettre cetie ruche en place, en la soulevant avec précaution, etemporter l’ancienne à la maison, pour prendre tout ce qui sera dedans. ms
D.—J’aurais désiré que vous fussiez entré dans de plus grands détails.
.R.—Je l’aurais également désiré ; mais le but principal que nous nous sommes proposé, était de faire une très courte instruction sur chaque article; cependant puisque vous le désirez, je vais m'étendre un peu davantage sur cet objet. ..D.—Vous avez parlé plus haut de couvains, d’essaims, &c., je vous prie de me donner quelque instruction sur tout cela. Qu’appelez vous couvain? : :
R.—Le couvain est l'œuf quia été déposé dans la petite cellule qu’on nomme alvéole. Cet œuf devient d’abord un petit vers long qui n’a point de pattes ; il reste couvert pendant quinze jours, ensuite il se change en nymphe d’une grande blancheur. Quinze jours après cette métamorphose, il devient mouche, et perce la pellicule qui bouche Palvéole, d'où il sort parfaitement formé et tout aussi gros que les autres abeilles. Dans les temps froids, le couvain est plus longtemps à éclore. (C’est par ce moyen de génération qu’une bonne ruche, donne jusqu'à deux ou trois essaims, composés chacun de 8 à 10,000 mouchér. ai ME A
RE D UT
D.— Qu'est-ce qu'un essaim ?
R.—-On'appelle essaim les jeunes abeilles de l’année qui sont écluses du couvain ; lorsqu'elles quittent leur mère-patrie pour aller s'établir ailleurs et former une nouvelle colonie, leur jeune reine «est pre à leur tête; elles la suivent partout où elle va, et lorsqu'elle se pose Quelque part, elles s’y arrêtent toutes et forment un gros peloton de mouches, qui a souvent la forme d’un pain de sucre renversé. ‘Oh doit veiller les ruches, quand c'est la saison dés es: saims (depuis la fin d'Avril jusqu’à la St. Jean), dans la crainte d’en perdre. Quand ‘on s’ap.
perçoit qu’un eñsaim sort d’une ruche, ce qui est très facile. à distinguer par la multitude des mouches qui s’empressent d’en sortir, on les invite à se poser sür les arbres voisins, er les étourdissant avec le bruit des poëélons sur lesquels on frappe avec une clé ou autre morceau de fer. Sielles ne sont pas sensibles à ce bruit, ou jette en l'air de lajterre sèche, ou mieux encore de l’eau avec des branches d'arbres qui servent alors. de goupillon. Commeeles craignent l’eau, elles s'arrêtent de suite ; alors il faut avoir une ruche vide, bien nette, frottée en dedans avec un peu de miel et des plantes qu’elles aiment, comme des tiges de fèves; mettre cette ruche, l'ouverture en haut, au dessous de l’essaim, et secouer la branche sur laquelle il s’est attaché: toutes les mouches tombent sur cette ruche, alors il faut la renverser avec précaution, et la poser sur deux petits morceaux de bois qui sont placés par terre pour exhausser la ruche, et faciliter la libre entrée des mouches. Elles se sont bientôt rangées dans cette nouvelle demeureet le soir, après le soleil couché, on porte le jeune essaim en place, mais le plus loin pos: : ” &ible de la mère ruche.
Il arrive quelquefois que deux essaims sortent en méme ‘temps de deux: ruches diflérentegs il est bieh rare, quand :cela arrive, qu'ils «ne se mêlent ensemble et n’en fassent. qu’un seui, Comme il est reconnu que de deux essaims:ainsi réunis, il yen a toujours;un de détruit par l'autre, je conseillerais : pour ne pas perdre un essaim, d’avoir pour ces sortes de cas des-ruches faites exprès. Voilà, je crois, comme il faudrait. ue .ces ruches fussent faites. : Imaginez-vous ux.,moitiés de ruche ‘pouvant s’adapter et.se, réunir. parfaitement, non pas: horizontalement; mais de haut'en bas. .Les deux: eôtés :qui se réunissent au centre seraient -formés tous: lez deux par chacun une planche mince.de:sapin, ée de plusieurs petits trous vis-à-vis:les-uns
des autres, pour que les abeilles mêlées. puissent se séparer et former ainsi-deux -établissemens, Quand l’ordre est établi, on- 5rocède à la wépa- ‘ration qui se fait.ainsi.:, comme des deux moitiés de ruche, pour-en former une seule, il: n’a fallu que:les réunir et les lier fortement-ensemble.avec une-corue 5; pour-les séparer, :il-ne faut:que délier la corde, alors vos deux-esenims se-trouvent naturellement. séparés. Il. faut: alors fixer une lanche pleine-entre celles qui sont percées, pour Robe toute communication:entre les deux.essaims. Il:est: bon d'observer qu’une ruche. de cette facon-doit être deux: fois grande -eommme
‘une: ordinaire, afin qu’étant séparée en.deux,
<ssaim.pour le travail, -. sit dé
.D.—Le forme et la façon: des ruches ordis naires sont elles. ;ndifférentes? : ‘+ : :
R.—En général les méilleures ruches: sont eclles qu’on fabrique en:paille, et 'qui-ont:lafor-
- me: d’un -œuf-eoupé endeux-par'le:gros bout,
On les rend encore plus chaudes: en les enduis
tant avec de la bouse de vache mélée avec de I® terre plaisé, : Îl'y a une infinité de ‘éortes é"ruchès' nouvelles en paille, en osier, des boïtès en ‘boïs qui sont à plusieurs séparations: ''6n pavé tre de ces boites en bas, ‘quand on 'én:à ôté'üné par le haut, pour récolter le nel qu’elte éotitiént ;‘tais ces sortes de ruches offrent beau coup d’inconvéniens ; le premier c’est qu’en coupant'avéc'un fil de laiton lès copeaux qui contienhétitlé miel; pour enlever la boite du haut, on ne péut füiré: cette opération sans briser des alvéolès’ pleines" dé miél qui restent dans la ruche ; ‘Je rniél'coole bientôt sur le corps des abeilles et tés ‘englütine : ‘toute abeille _englutinée meurt. Le'second inconvénient est, que cette méthode x’étant” point ‘d'accord ‘avec Pordre du travail U6'céf petits ‘animaux, il en résulte que le miel | dté par én'laut sans laisser la place vidé, n’a vertit pas les ouvriers de le remplacer. On‘ ait: due tés rayons du fond' de la ruche sont disposés Dour y" placet' le ‘miel, qu'ensuite viennent les Hayoïs”pour le couvrir, ‘autour et au bas desœuéls ‘8oht les ‘raÿons: pour loger les mouches traviileuses : comment peut-on concevoir qu’en ‘Exhalssant par le'moyen d’une: boite placée par le‘ ‘bäsl' pour rempläcer celle qu'on a ôtée par le ‘hut pléiné' de miel; ‘comment concevoir, dis-je, due les abeillés' iront déranger l’ordre : établi dans léùr ‘arrängément raturel ?: Il faudrait qu’elles missent le. miel dans les rayons occupéa par lé Couvain ; lé couvain par conséquent
LE
dans. Fe ‘rdÿons qui leur servaient de cellules,
ec... Vous sentez que cela ne priites
ainsi; elles sont exactes à leur devoir, elles connaissent. Mieux Que vous’ce qu'ellés doivent faire “ gi Ja si k cé ua j k Nat «4 dé: # HET à 1 id . d: F3 “e (lb kenible juil est plus naturel de faire ce que l'ôrdfe du'traVai] des mouches vous indique,
LL 2 p_]
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c’est tout: naturellement de substituer un.éhapieau vide à celui que vous avez ôté, En cireulant dans la ruche, les abeilles s'appercevront du
‘Jarcia. que. vous leur avez fait : elles s’empresseront de travailler pour réparer cette perte :
en conséquence, je recommande les ruches à chapiteaux mobiles. ÆElles doivent être faites
en paille, puisqu'il est reconnu qu’elles sont.les
‘meilleures; elles sont composées. de deux pièces: le corps de, la ruche et le chapiteau,, qui
doit. être .le tiers de la grandeur totale de la.ru-
“Che. On peut avoir d’ailleurs des chapiteaux de différentes grandeurs, afin de proportionner l'extension du travail avec la force et [à quan-
tité des mouches, l’abondance de l’année.et l’é-
poque de la taille. Il est très convenable que ‘le haut du corps de la ruche, joignant le Set à iamé-
tre, mais seulement par une ouverture Y: ls resserrée; on doit en sentir les raisons, c'est que lorsqu'on fait la taille, la séparation des rayons
est moins sensible et l'écoulement du miel, provenant des rayons rompus, moins considérable.
Une autre raison, c’est que cel étranglement “offre aussi davantage de points de suspension aux rayons du corps de la ruche, quoiqu'il. soit
nécessaire malgré cela de mettre deux bâtons en croix vers le milieu et horizontalement. .:
teau, ne soit pas ouvert dans tout son di
Cette explication doit suffire, je crois, pour donner l’idéé à un homme tant soit peu intélligent de la manière de fabriquer ces sortes de ‘rüches. J’oubliais de dire qu'il est important de laisser par le haut du chapiteau ui petit trou qu’où bouche avec un morceau de bois ; ce trou sert à donner de l'air à la ruche, lorsqu'elle en a besoin, ef aussi pour y introduire dé Ja nourriture lorsqu'elle en manque," "
ie
_.D:--Quele nourriture lui dannez-vous et comment ?: TRE OTAR POETTS trs 5e ". R—C'est un: syrop qui se compose ainsi:
dans la proportion d’une livre de miel ou de melasse, on met une pinté de cidre doux ôù. de poiré, on fait bouillir doucément ce mélange ‘jusqu’à consistanee : de syrop bién épais ; on. a soin de lécumer ; onle mét à la cave, dans des “vaisseaux bien bouchés : il se conserve ainsi AU M RU ER, de te man ais ur Voici comment on l’émploie,
"Lorsqu'on s’appercoit.que les abeilles. ont besoin dé nourriture, on emplit uné demi-bouteille de ce syrop; on étend sur le goulot une grossé toile. neuve qu’on lie avec. un. fil : on ‘Xace cette demi-bouteille, le goulot en bas,dans Pe trou qui est sur le haut du chapiteau ; le sy- ‘rop suinte lentement: les abeilles le sentent aussitôt ; elles y passent successivement et avec “ordre. Quand-on voit que la bouteille est vide, on la remplit... | "Le transvasement que jai indiqué au com:
"mencement de cette leçon, doit toujours se faire “quand on craint que les rayons qui sont dans la partie inférieure dé la ruche ne souffrent de que}que vice. 1Il est sage même de faire subir cette ‘opération à toutes les ruches qui ont atteint l’Age ‘de trois ans, même aux plus saines, partla raison qu’il faut toujours rajeunir les rayons et -prévenir leur altération. :
_ D.—Quel est, à-peu-près le produit des.abeilles ? en le) ... R—1l est considérable quand on observe exactement tous, les. soins que j'indique, parce que. vous, n’en. perdez presque. par. Je vais établir. un calcul sur cent. ruches.
.Cent .ruches peuvent vous couter à
o1frs. la pièce A CO CCE _2100frs.
: Voyonglerrevenu que vous rapporteta ce êant mon évaluation.sera toujours au voasri du produit.et des prix. ordinaires: 5 à
Cent, ruthes feront au moins cent'ese © ‘ “saims; mais il peut s'en perdre, en ‘ mourir l'hiver ; mettons à 60!le nome"
bre des éssaimis venus à bien ; met.
“1ns en le prix à 10frs,, ci -.
Pour le miel, comme ue bonne ruche
. peut. rapporter dix à douze livres de:
miel, que les plus faibles n’en don-.
nént que deux. livres, ce sera, en
. prenant le terme muyen, six livres: :
par chaque. ruche, ce qui fait pour .
les cent ruches ‘600 livres de mieï,
Le -prix moyen, soit depuis 40 jusqu'à 80 francs le cent : c’est donc -pour le terme ‘moyen 60fts. lé cent, * *
| Tota:: _860frs.
Uñe livre et demie de cire.à.30 sols, .
c’est pour. les. cent ruches nt si Le 225frs.
Total: 1185frs.
‘Le revenu. serait donc près de civiuante pour cent, ce qui, à. ce qu'il me: ne eue qu ’on s nero des abeilles. :
TABLEAU COMPARATIF
Bedius fermes, contenant chacune 150 arpéns ‘de terre de même qualité, cultivées Er 6 ment, l'une. suivant l'usage du régime. des jachères, l’autre suivant: les principes -d’amélioration cantepus dans ce petit livre.
JACHÈRES eurramMÉEs.
acaaees-onsEn vien 1 ‘is Dépenses. Déprnses.
ABSSOULEMENT. ASSOLÉMENT, “Prois soles ainsi divisées, Quatre soles ainsi divisées, 75 arpensæn.blé. {37 arpens en blé. :
: 50 arpensen jachère. . [38 ph en prairies arti- 25: arpens en menu + ficielles. , Loue 4 380 37, arpens en mepus RENE , grains.
ni 88 arpens en Jégurineu af sès.: © { | Frois désplaation, Frais d'ephataion, + it fre. | \ LINTE fpSe Fermage : % 1800/Fermage ‘ : 1800
Nourriture de 15au :
Jieu dé 10 personnes 2435 Paiement des gages ‘HS Aeboureur et porté au double 1200 e deux ren : ÎLe :hourriture ‘-des {seulement ) “600! ‘éhevaux et autres Nourriture des vh- bestiauxn’estpoint .
. vaux:et autres bes- porté au compte : tiaux 5 des dépenses, par- Frais. de moisson et ce que Je n'en batteur en grange 600! compte pas les Pourile charron, ma- \ profits, et dans les réchal, bourrelier, roduits j'évalue
Nourriture: pour dix personnes à 10 sols par.jour : 185
Paiement: des: gagee
cordier &e, : : es fobirages en Semence:pout 60 are" : |! conséquence.
pens dé blé: : 900 rais de moisson &c.
Semence pour 95 ar- | Comme ces frais
nee
Porté ci-contre, es. 7825 Porté heguute fre, 5433
nr &
# ra
Montant Faire part, : Montant dteutre part, , ‘france, nca suc à fran06
hé Met 7825 5435 “pers: ‘de’ menus ! °° FSsont plus éonsidé: | «grain " 1 oi ©°°950| rablés à cause de Faux fraiæ, ua ©3800! 69 arpéñs de’ plus M UV 80 AIO ciMufe, je les porte à | 1000
Semence pour 37: arà ‘{ pens en blé * : :
: ISemence. pour 37 are.
pens en: menus” grains : : 296.
nepus es .]Semence des prairies.
US Es, s: ; | et des légumes 600 ineu- j es à ae LE . finite totle ‘8375Dépense totale . 8521 fie, “! _JACRÈRES OBSERVÉES. | sAcHÈRES sveraIuf Ka. 1800 . __ :"., ont Produits... rs Produits. “ ‘"" " Y + ù | ASSOLEMENT. ASSOLEMENT. LL . ? . Trois soles, : Quatre soles. : | 2433 u fs 30 arpens en blé, produi-|37 arpens en blé me: pro- | 1 nn * sant au grain six, fe-| duiront;au grain 8 su 1200 ront 980 minots, les-| lieu-de 6, : parce::que 3 quels, vendus ,7 france] donnant une meilléure , . ,,::2fre.| ‘culture à ma:terre et L feront. ..., 6860| lui fournissant davan:
25 arpens en menus, tage d'engrais, elle doit au. même produit _ être plus fertile, 973 | L feront 490 minots _ minots à 7 frs. feront: | SN, à 3 frs. le minot . | -4 : D 7 | put , feront 1470 Ho: ©6811 à ca 50 arpens en jachères |38 arpens en prairies ] ‘ou Jabours produi:. artificielles me pro- - . sent. duiront 200 bottes :
J’estime le produit de 16 livres Par:
des bestiaux à très |: pent,. j'estime :le peu de chose ; ce- “cent 15 frs. seule.
Porté cie . conti, frs, 8330 Porté ci-contre, frs, œil
Montant d'autre part Montant d'autre part,
france. pa francs.
2 + +8330 Lai . 6811 Dei © | y: 8 . ment et pour.les .
| pt p À «.. 1140
UE mabta \ ses vaches. dans --eeilé ferme, quel. .
ques .brebis ; :éva- -cmoñs à 600. fre...
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_45442. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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